Titre du panel : 

Le modèle chinois se métisse-t-il?

La Chine est entrée dans le XXIe siècle en projetant son formidable potentiel de développement économique sur tous les continents. 

Sur son territoire même, dans ses marges, elle a bouleversé des équilibres en bousculant les cultures périphériques dans un vaste mouvement de sinisation entamé dans les années 60. Si la dramatique colonisation accélérée du Tibet est largement médiatisée, il n’en est pas de même pour ce qui concerne le Xinjiang Ouïgour ou la Mongolie intérieure, zones stratégiques d’expansion et de ressources (matières premières, ressources énergétiques, terres rares). 

En réintégrant en 1997 Hong-Kong puis Macao en 1999 , la Chine continentale a absorbé ces vestiges de l'impérialisme occidental devenus avec les réformes de Deng Xiaoping nouveau modèle de développement économique et urbain, et a accéléré l'avènement du capitalisme d'état au sein du régime communiste. Pourtant c'est aussi dans cette Chine du Sud que s'expriment aujourd'hui, et chaque jour, nombre de résistances à la transformation en marche forcée des villes et des campagnes.

Des résistances à son ambition, la Chine en a connu d'autres dans ses marches, comme en Mongolie, jusqu'à devoir se retirer et entretenir jusqu'à aujourd'hui des relations paradoxales avec ce voisin historiquement et géographiquement très proche. 

Enfin, la Chine (s')investit aujourd'hui en Afrique, mais quelle sera l'héritage que laissera la présence chinoise, minoritaire, dans les villes africaines: des traces et des fragments comme à Oulan-Bator ou le nouveau modèle d'une culture urbaine syncrétique? Le débat sur la résistance au métissage de la culture chinoise trouve ici toute sa place.

Trois forces sont en action dans ce qui se joue sur ces territoires proches ou lointains et nourrissent les discours sur la rupture : la force économique du développement de la Chine contemporaine, le tourisme de masse et sa puissance transformatrice et destructrice des anciennes cultures, la consolidation du sentiment identitaire chez les peuples concernés. Ces trois données du monde contemporain agissent et se structurent à partit de socles culturels qui résistent et témoignent de la longue durée. C’est à la connaissance et à l’élucidation de ce faisceau complexe en œuvre dans la fabrication du bâti du XXIe siècle que nous avons tenté de contribuer. Les situations étudiées sont essentiellement en mouvement et nous les avons saisies à un moment précis.   

----------------------------

Proposition 1 
Titre : La ville non-imaginée : jeu, patrimoine, et formation urbaine à Macao

Sheyla S. Zandonai

Résumé  
Ville en transformation fulgurante depuis la libéralisation du secteur des jeux de hasard en 2002, Macao porte aujourd’hui la marque de la densification du bâti sur un tissu urbain constitué qui révèle des traces matérielles laissées par la présence et le passage, depuis sa fondation au XVIème siècle, de populations européennes et asiatiques.

Alors que le Centre Historique, héritage de l’ancienne ville portuaire et de la ville coloniale portugaise reconnu comme patrimoine mondial de l’UNESCO (2005), est quelque peu «enclavé» sur l’espace, les formes matérielles générées par «l’économie du jeu» gagnent progressivement du terrain. Aux marges de la China continentale, la ‘ré-sinisation’ de Macao, entraînée par la réintégration du territoire à la souveraineté chinoise (1999) et par la pulsion du jeu, a engendré des formes urbaines et architecturales nouvelles qui complexifient, en transformant radicalement la morphologie et la plastique de la ville. C’est à partir de l’analyse de ces forces et formes que le développement chinois entraîne dans ses sillages que l’on souhaite interroger la production de la localité. Quel caractère ou quelle formation urbaine émerge, pour évoquer Robert Park, de la ville comme produit non-imaginé (undesigned) de l’agence humaine ?

Mots-clés : patrimoine ; économie du jeu ; sinisation ; transformations urbaines ; ville ; Macao
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Proposition 2 
Titre : La ville chinoise en Mongolie extérieure : d’Ikh Khuree à Ulaanbaatar

Olivier Boucheron

Résumé  
Ulaanbaatar est une ville morphologiquement soviétique construite sur les ruines de l’ancienne Ikh Khuree (ou Urga pour les Occidentaux). La création de la ville sédentaire par les Mongols khalkhas est relativement récente, le territoire de la steppe est longtemps demeuré ouvert au nomadisme saisonnier de véritables villes de feutre, et ce, jusqu’à la période d’asservissement aux Qing (dernière dynastie sino-mandchou ayant régné en Chine) et à l’imposition de leur système d’administration des territoires de l’Empire. Cette période favorisa la formation de quartiers marchands (les “neuf rues”, le Maïmatchen) autour d’un grand monastère désormais fixe, et étape incontournable sur les routes commerciales qui sillonnaient le nord de l’Asie. C’est justement de ce passé où coexistaient déjà les modèles d’habitat importés et sédentaires, et ceux hérités du pastoralisme nomade, que provient la forme contemporaine des groupements urbains de yourtes, ou ger en mongol. Devenus depuis le début des années 90 d’immenses quartiers (en 2013, 800 000 personnes y résidaient, soit environ 60% de la population totale d’Ulaanbaatar), les ger khoroolol offrent la vision singulière d’une agglomération d’enclos (khaasa) incisée d’un dédale de chemins et de passages (gudamj). A contrario, peu de traces subsistent de l’histoire de la sinisation d’Urga, le dernier quartier chinois de la ville, “les neufs rues”, a été rasé à la fin des années 70 (suite à la rupture, en 1977, des relations diplomatiques entre la Mongolie et la Chine communistes) et sa population a été expulsée. Cependant, la coopération en vue de la production de nouveaux quartiers de logements à Ulaanbaatar (planifiés notamment en lieu et place des quartiers de ger) entre la State Housing Corporation of Mongolia et l'Export-Import Bank of China, donne à Pékin de nouvelles occasions d’imposer dans la capitale mongole ses modèles et ses méthodes en termes de développement urbain.

Proposition 3:

Titre : Le nouveau paysage urbain de Cotonou dessiné par la Chine
Monica Coralli
Résumé  
La tour administrative de Cotonou, inaugurée en 2013 le jour de la fête anniversaire de l’Indépendance du Bénin, est un produit parmi d’autres de la coopération sino-africaine. Elle est sise face au Ministère des affaires étrangères qui est également une réalisation chinoise. Ce projet de tour, le choix de sa localisation et les négociations avec les élites locales qu’il a comportées, et les modalités de conception et construction, puis de gestion, sont sans aucun doute emblématiques d’un nouveau mode d’intervention sur l’urbain en Afrique qui se précise depuis une décennie et qui serait propre à la Chine. Les stratégies adoptées à chaque étape de ce processus de projet nous semblent illustrer une déclinaison particulière d’un modèle chinois de partenariat (combien différent par rapport à celui de l’époque du régime marxiste-léniniste en vigueur jusqu’aux années quatre-vingt ?) qui suscite plusieurs interrogations d’ordre plus général sur les relations entre bailleurs et bénéficiaires dans les villes africaines sous l’emprise de cette nouvelle illusion de développement qu’il propose.

Ainsi, au-delà des considérations, certes importantes, sur un bâti ne tenant pas compte des variables contextuelles, soient elles de nature sociale, environnementale ou juridique, nous proposons d’analyser la valeur symbolique que ce type d’équipements publics, réalisé grâce aux financements chinois, recouvre en termes de visibilité politique.

Proposition 4

Titre : Ordos : le modèle chinois en Mongolie.

Jean-Paul Loubes

Résumé  
Décidée par Pékin en 2006, une ville nouvelle d’un million d’habitants a surgi dans la boucle du Fleuve jaune. Devant ce phénomène et plus généralement devant le développement de zones urbaines en Chine, peut-on encore parler de ville ? Le mot ville est-il approprié pour nommer cet artefact qui surgit au XXIe siècle, ou assiste-t-on à l’émergence d’un nouveau type d’établissement humain ? Les « catégories » que l’urbaniste a forgé au cours de l’histoire pour saisir et décrire la ville sont-elles appropriées pour aborder des phénomènes que l’on observe au XXIè siècle, notamment en Chine ?

Plusieurs caractères semblent ouvrir en Chine un pan nouveau de l’histoire urbaine : 

- l’échelle des villes ne résulte pas d’un processus de croissance continue, mais d’un nouveau type d’organisation de l’espace et du territoire en un temps très court.

- des villes anhistoriques : elles émergent par décision des états modernes sans que l’on puisse ancrer la logique d’implantation dans la longue durée de l’histoire locale (ici, Histoire des Mongols et de la Mongolie). Le patrimoine, valeur propagée universellement par l’UNESCO va devoir ici être fabriqué. 

- l’organisation spatiale est en rupture avec les structures et habitus qui jusqu’ici organisaient la ville (la pratique d’Ordos ne peut se concevoir sans l’automobile, et exclue tout parcours piétonnier).

- liaison avec les territoire : la relation de la ville avec l’espace national, régional ou mondial est essentiellement tributaire du transport aérien.

- les stratégies d’images, orchestrées par les communicants (designers et architectes) sont essentielle pour installer leur existence et la propager. Si la ville historique recours volontiers à ces stratégies (Barcelone, Berlin, Londres, Marseille, etc…) les villes anhistorique ne peuvent s’appuyer sur aucun passé. 




